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J. D. Bourne. — Mise en évidence de groupements temporaires 
de la faune pariétale dans un tunnel artificiel en fonction de 
l’humidité et des mouvements d’air. (Avec 5 figures et 5 tableaux). 


Abstract 

Evidence for the existence of temporary associations of the pariétal fauna in a simple 
cave System relative to changing environmental factors.— The spatial biométries of pariétal 
populations hâve been investigated within a simple cave System (tunnel). The results 
are presented in the form of dendrogrammes showing the affinities between the different 
species and illustrating the relationship between species distribution and climatic factors. 
The spécifie distributions of the spider populations suggest a low degree of compétition 
between these carnivorous species. 


Introduction 

Dans les grottes naturelles, la mise en évidence des distributions spatiales des popu¬ 
lations d’espèces pariétales et des facteurs écologiques qui les contrôlent est passable¬ 
ment compliquée par les irrégularités des parois et la morphologie des grottes (Bouvet 
et al. 1972). En effet nous pouvons considérer les parois naturelles comme des patch¬ 
works de « microbiotopes » où chaque pièce a ses caractéristiques morphologiques et 
climatologiques (Bourne 1976Ù). Dans les tunnels artificiels fréquentés par l’association 
pariétale régionale, les problèmes d’ordre écologique peuvent être envisagés d’une autre 
manière. A cause des variations plus ou moins linéaires des facteurs climatologiques 
le long d’un tunnel, les biotopes occupés par les diverses espèces sont réduits à des zones 
plus facilement définissables. De plus, les dimensions réduites de certains tunnels per¬ 
mettent des comptages de la totalité de la faune, ce qui illustre l’aspect exceptionnel 
de ce milieu. 

Peu de travaux quantitatifs ont paru à propos de la faune pariétale dans sa totalité 
(Bouvet et al. 1972; Bourne 19756), cependant de nombreux articles existent déjà 
sur son aspect qualitatif (Motas et al. 1967; Negrea 1972; Gibert et al. 1975). De plus, 
quelques ouvrages plus spécialisés sont consacrés à l’étude écologique au niveau de 
l’espèce (Bouvet 1971; Bouvet et al. 1974; Graham 1968; Dresco-Derouet 1960; 
Bourne 1976a). 

Ce travail ne prétend aucunement établir des règles en ce qui concerne les distri¬ 
butions spatiales des populations pariétales, car, selon notre expérience, chaque asso¬ 
ciation a ses caractéristiques spécifiques; c’est seulement par des accumulations de don¬ 
nées écologiques venant de nombreuses cavités liées à des connaissances plus approfondies 
de la biologie et de la physiologie au niveau de l’espèce que l’on peut espérer se pronon¬ 
cer définitivement sur les mécanismes biocénotiques de ce milieu. 

La faune pariétale 

La plupart des espèces considérées comme « typiques » de l’association pariétale 
du Jura méridional (Turquin 1972; Gibert et al. 1975), se trouvent dans le tunnel. 
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Le tableau 1 nous donne une liste de toutes les unités systématiques rencontrées pendant 
l’étude. Malheureusement, plusieurs espèces (surtout les Diptères) restent à identifier. 
Une estimation qualitative de leur abondance selon les époques de l’année étudiées 
est également incluse dans le tableau 1. (Pour un inventaire complet de la faune caver¬ 
nicole de la grotte de la Bouna, voir Bourne \915d). 


Tableau 1 

Liste des espèces principales rencontrées pendant l'étude. 

P = espèces permanentes ; S.H. = espèces hivernantes ; S.E. = espèces estivantes ; 
O = espèces occasionnelles ; ** = espèces non-déterminées. 

Abondance : 0 = absent ; — = rare ; + = peu nombreux ; 

+ + = nombreux ; + + + = très nombreux. 


Espèces 

Types 

Abondances 

12.75 

3.76 

5.76 

7.76 

Meta menardi 

P 

+ + + 

+ + + 

+ + + 

+ + + 

Meta merianae 

P 

+ + 

+ + 

+ + 

+ + 

Nesticus cellulanus 

P 

+ + 

+ + 

+ + 

+ + 

Bathyphantes similis 

P 

+ + 

+ + 

+ + 

+ + 

Lepthyphantes flavipes 

P 

+ + 

+ + 

+ + 

+ + 

Porrhomma couvexnm 

P 

+ + + 

+ + + 

+ + + 

+ + + 

Meta juvéniles 

P 

+ + + 

+ + + 

+ + + 

+ + + 

Lesteva pubescens 

O 

+ 

+ 

— 

— 

Culex pipiens 

S.H. 

+ + + 

+ + + 

— 

0 

Thelida atricornis * 

P 

— 

— 

+ + + 

— 

Rhymosia fenestralis 

? 

- 

+ + 

+ 

— 

Trichocera regelationis 

? 

— 

— 

+ + 

— 

Limnobia nubeculosa 

S.E. 

0 

0 

+ + + 

+ + + 

Diptères 1 

S.H. 

+ + + 

+ + 

0 

0 

Diptères 2 

S.E. 

0 

0 

+ + 

+ + + 

Scoliopteryx libatrix 

S.H. 

+ + + 

+ + + 

0 

0 

Triphosa dubitata 

S.H. 

+ + 

+ + 

0 

+ 

Trichoptères 

S.E. 

0 

0 

+ 

+ 

Machilis sp. (adultes) 

S.H. 

+ + 

+ 

— 

— 

Machilis sp. (juvéniles) 

? 

: 0 

0 

0 

+ 

A. aurantiacus (adultes) 

S.H. 

+ + + 

+ + + 

+ 

+ 

A. aurantiacus (juvéniles) 

? 

o 

0 

0 

+ + 

Plecoptères 

S.H. 

+ 

+ + 

+ 

0 

Collemboles 

P 

H—h 

+ + 

+ + + 

+ + + 

Divers ** 

I 

O 

+ + + 

+ + + 

+ + + 

+ + + 


Brève description du tunnel 

La partie de la Grotte de la Bouna (commune de Collonges, Fort l’Ecluse, Ain) 
qui va nous concerner consiste en une simple galerie (renforcée artificiellement par la 
S.N.C.F.) longue de 90 m d’une hauteur maximum de 2 mètres et d’une largeur de 
1 mètre. A 50 mètres de l’entrée, une cheminée haute de 20 mètres rejoint la surface 
près du chemin de fer reliant Genève à Bellegarde. L'entrée, orientée au sud est cachée 
par des buis et des chênes pubescents (Hainard & Tcheremissinoff 1973). C tunnel se 
termine dans une grotte naturelle semi-active d’où part un autre tunnel vers l’extérieur. 
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C’est dans cette galerie que les eaux de crue rejoignent le Rhône qui se trouve à quelques 
mètres de chaque entrée. 


Climatologie 

Les variations de la température relevées dans les 80 premiers mètres du tunnel 
sont résumées dans la figure 1. Il est à noter que la période la plus froide enregistrée 
se situe au mois de mars. Ceci correspond aux conditions des cavités naturelles (Trombe 
1952; Ginet 1970) où les basses températures hivernales sont déphasées par rapport 
aux conditions climatologiques extérieures. 

Dans le milieu cavernicole, l’humidité des parois est très difficile à déterminer quan¬ 
titativement avec un hygromètre à cheveux. Cet instrument n’est valable qu’au-dessous 
de 80% d’humidité relative. Cependant un relevé du mois de juillet 1975 effectué avec 
un hygromètre donnait une h.r. de 100% à partir de 18 mètres de l’entrée. Pour ce travail 
l’humidité a été estimée selon les critères suivants: 

— plus ou moins sec (ne mouillant pas les doigts ou poussiéreux) = db (au-dessous 
50% h.r.) 

— très humide (gouttelettes de condensation ou suintements) = + + ou + + + 
(98 à 100% h.r.) 

— n’entrant pas dans les catégories précédentes = + (60 à 90% h.r.) 

Lors d’un travail sur les mouvements d’air dans une grotte de haute altitude 
(Bourne, 1975), j’ai effectué des essais avec un anémomètre dans la grotte de la Bouna 
en août 1973 (donc, un fort courant d’air = + + + ). Ces relevés ont donné les vitesses 
suivantes: à 10 mètres de l’entrée, 5,3 m./sec (T° = 12,4°C); à 50 mètres de l’entrée, 
5,05 m/sec. (T° = 11,5° C., h.r. = 100%). Malheureusement pour le présent travail 
un tel instrument n’était pas à ma disposition et les mouvements d’air furent donc esti¬ 
més comme suit : 

— courant fort ou très fort (flamme de briquet couchée ou éteinte) = + + ou + + + 

— courant moyen (flamme penchée) = + 

— courant négligeable (flamme vacillante) = — 

Le courant d’air est très évident entre l’entrée de la grotte et la base de la cheminée 
(automne à printemps) et à peine discernable dans la partie du tunnel en amont de la 
cheminée. En été à cause des différences importantes de températures (extérieur/intérieur) 
un courant d’air important parcours toute la grotte. La proximité du Rhône fait que 
l’air extérieur à ce tunnel est passablement chargé de vapeurs d’eau, ce qui expliquerait 
la forte condensation sur les parois fraîches en été. 

Enfin j’insiste sur le fait qu’en l’état actuel de l’étude écologique du milieu caver¬ 
nicole, une grande précision me semble brûler les étapes car, malgré les nombreux 
travaux consacrés à ce milieu, l’étude de la faune pariétale n’en est qu’à ses débuts. 


Méthodes et matériels 

Au cours de l’année 1975 des observations qualitatives de la faune pariétale ont 
permis de soupçonner l’existence de différents groupements de populations en fonction 
des conditions climatologiques. Ceci nous a incité à entreprendre 2 comptages de la 
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Fig. 1. 

Variations de températures dans le tunnel lors des relevés. 
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totalité de la faune au début décembre 1975. En divisant le tunnel en zones de 45 m 2 , 
les différences de distributions de six espèces d’araignées permanentes nous ont encou¬ 
ragé à approfondir sérieusement l’étude de ce biocénose. Les minimes différences de 
densités des diverses espèces établies lors de ces premiers relevés détaillés entre les deux 
côtés du tunnel nous ont permis par la suite de ne considérer qu’un seul côté. Ceci 
simplifiait le travail long et fastidieux des comptages. Ceux-ci furent effectués avec un 
cadre d’un mètre carré déplacé le long de la paroi gauche permettant d’obtenir pour 
chaque mètre horizontal deux mètres verticaux. 

Enfin, nous avons pu classer la faune de chaque mètre carré en fonction des facteurs 
suivants: — courants d’air, humidité des parois, températures des parois, lumière, axe 
horizontal du tunnel et axe vertical du tunnel. 

Les quatre relevés pris en considération dans ce travail furent effectués les 11 dé¬ 
cembre 1975, 10 mars 1976, 18 mai 1976, et 9 juillet 1976. 


Limites de la biocénose pariétale à l’étude 

Une limite, quoique nécessairement arbitraire, de la distribution horizontale de 
l’association pariétale fut établie graphiquement (fig. 2). En mettant en fonction le 
nombre d’espèces dénombrées pour 10 mètres de couloir avec la distance de l’entrée, 
la limite fut établie à l’endroit où une chute brusque du nombre d’espèces fut évidente. 
Donc la région étudiée comprend une moitié du tunnel sur 75 mètres de long (150 m 2 ). 
A partir de 75 mètres, les espèces typiques de l’association deviennent rares et plusieurs 
espèces appartenant à la biocénose de la partie profonde de la grotte font leur apparition. 
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Fig. 2. 

Limites de la biocénose pariétale selon les 3 premiers relevés. 
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Mise en évidence de groupements d’espèces (synusies) au sein de l’association pariétale. 

A partir des relevés précis, il fut possible de calculer des affinités coenotiques entre 
toutes les espèces prises deux par deux en employant le coefficient de Sorensen (1948): — 

I = — x 100 
a + b 

a = nombre de présences de l’espèce A 

b = nombre de présences de l’espèce B 

j = nombre de présences simultanées des deux espèces A et B 

Pour avoir une image plus claire des groupements d’espèces à l’intérieur de la bio¬ 
cénose, nous avons eu recours au système de dendrogrammes de Mountford (1962). 
Ceci se résume en soustrayant des résultats exprimés en tableaux à double entrée (Ta¬ 
bleaux 2a, 3a, 4a, 5a) la paire d’espèces ayant entre elle la plus forte affinité. Par la suite, 
nous reconstruisons le treillis en incorporant ce groupe de deux espèces et ainsi de suite 
jusqu’au regroupement de toutes les espèces. Enfin nous construisons le dendrogramme 
proprement dit de façon à voir le plus clairement possible les groupements éventuels 
(tableaux 2b, 3b, 4b, 5b). 

Les trois groupements majeurs pour les relevés de décembre, mars et mai sont 
mis en fonction avec les deux facteurs écologiques dominants: humidité et courants 
d’air. 

La présence d’un nombre élevé d’espèces carnassières dans une biocénose si res¬ 
treinte nous a incité à approfondir l’aspect de leurs distributions verticales (fig. 3). 

Cette situation de trois synusies devient très floue pendant l’été. D’abord les trois 
biotopes climatologiques différents n’existent plus mais nous pouvons discerner deux 
types de milieux: très humide et plus ou moins humide. Ceci est dû à la forte condensation 



Fig. 3. 




Répartition dans l’axe vertical des 6 espèces d’araignées 
à l’intérieur des synusies définies dans l’axe horizontal du tunnel 
(totalité des relevés pour les mois de décembre 1975, de mars et mai 1976) 
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sur les parois. De plus on observe une dispersion de la faune carnassière qui déborde 
largement les limites de leurs distributions hivernales et printanières (tableau 6b). 

Le fait le plus marquant qui distingue ce dernier relevé des autres est la présence 
d’un fort courant d’air dans toute la grotte. Ceci confirme les dires de plusieurs auteurs 
(Motas et al. 1967, Negrea & Negrea 1972) dans le sens que l’humidité reste le facteur 
climatologique déterminant pour la qualité et la quantité de la faune pariétale. 


Conclusions 

Dans ce premier travail descriptif nous avons pu mettre en évidence l’existence de 
groupements de la faune ou synusies à l’intérieur de la biocénose pariétale de la grotte 
de la Bouna. Parmi les facteurs abiotiques déterminants nous pouvons discerner l’im¬ 
portance de l’humidité des parois et des mouvements d’air dans le tunnel. 

La composition faunistique non-carnassière (ou ayant une écophase cavernicole 
non-carnassière) se modifie dans le temps et dans l’espace, par contre les espèces carnas¬ 
sières semblent fidèles à l’une ou l’autre des synusies définies dans ce travail. 

La compétition éventuelle entre les six espèces d’araignées est réduite significative¬ 
ment par leur distribution spatiale en fonction des facteurs climatologiques. Les trois 
petites araignées ( B. similis , P. convexum et L. flavipes ) sont nettement séparées non seu¬ 
lement par leurs hygro- et thermopreferenda, mais également par leurs distributions 
verticales dans ce tunnel. La faune non-carnassière à l’intérieur des synusies nous montre 
que les araignées puisent dans des populations de proies spécifiques, ce qui n’est pas évi¬ 
dent à première vue (Beauchamp & Ullyett 1932; Lack 1945). En ce qui concerne les 
trois grandes espèces d’araignées (M. menardi, M. merianae et N. cellulanus) il semble 
que leur tolérance relativement élevée aux variations climatologiques et leur densité 
respective leur permettent une cohabitation. 

Quelques remarques s’imposent sur les compositions des synusies pour chaque 
relevé. 

Relevé de décembre 1975 — Dans le premier groupement on trouve l’araignée 
B. similis nettement liée aux petits Diptères ( Rhymosia fenestralis et petites Nématocères) 
ou I = 74, ce qu’on peut attribuer à une liaison du type prédateur/proie. Le courant 
d’air amène ces Diptères dans les toiles des araignées tissées dans la partie supérieure 
du tunnel. Le Gastéropode O. cellarius se trouve sur la partie inférieure de la paroi, 
là où poussent des « plages » d’Hépatiques. La rubrique Divers est composée d’espèces 
se trouvant par hasard dans le tunnel ayant une densité élevée mais une fidélité à l’asso¬ 
ciation très basse. 

Le deuxième groupement constitue la synusie la plus étendue dans l’espace. La 
diversité est élevée et malgré la surface à disposition certaines liaisons sont très signi¬ 
ficatives. Les relations prédateur/proie sont bien en évidence: M. menardi avec le papil¬ 
lon S. libatrix (I = 51), les jeunes Meta avec C. pipiens (I = 49). Les distributions verti¬ 
cales (Fig. 3) séparent l’araignée N. cellulanus des araignées précédentes. 

Le troisième groupe est composé d’espèces qui recherchent ou un milieu h.r.% 
très élevée ( P . comexum et L. flavipes ) ou un milieu calme sans de forts courants d’air 
(l’Opilion A. aurantiacus et le papillon T. dubitata ). Il est à noter que la thermopreferen- 
dum de ces deux dernières espèces joue également un rôle sur leurs distributions spatiales 
(Bourne 19766). 

Relevé de mars 1976 — Tout d’abord, on constate une certaine fidélité des espèces 
pour les mêmes groupements qu’en hiver. C’est ainsi que B. similis et R. fenestralis 
(I = 70) se trouvent toujours vers l’entrée. Les Diptères occasionnels et divers arthro¬ 
podes accidentels se trouvent également proches du milieu épigé (I = 69). 
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Dans le troisième groupement, l’activité de A. aurantiacus et T. dubitata (espèces 
qui vont quitter la grotte après leur séjour hivernal) modifie passablement l’image de 
cette synusie. D’abord le nombre de T. dubitata a diminué (38 en décembre, 13 en mars) 
ensuite les Opilions, qui pendant l’hiver dépassent largement la limite imposée de la 
biocénose, entrent sur la parois de la région étudiée. 

Relevé de mai 1976 — Avec le départ au printemps des papillons et de la majorité 
de la population de C. pipiens, un changement radical se fait dans la biocénose pariétale. 
De plus le déplacement par étapes de A. aurantiacus vers le milieu épigé et l’arrivée dans 
le tunnel des espèces estivantes (les Diptères, Trichocera regelationis, Thelida atricornis , 
Limnobia nubeculosa ; les Trichoptères du groupe Stenophylax et des Plecoptères) modi¬ 
fient la composition des synusies. Cependant les différences en ce qui concerne les fac¬ 
teurs climatologiques permettent de délimiter trois groupements distincts de la faune. 

La première synusie héberge toujours B. similis bien que l’espèce-proie principale 
(selon observations) ait changé, étant composée presque entièrement de T. regelationis. 
A. aurantiacus et des Thysanoures hivernants se trouvent à cette époque de l’année 
vers l’entrée d’où ils vont bientôt quitter le tunnel. 

La situation dans la deuxième synusie devient complexe. D’abord de nombreux 
arthropodes occasionnels viennent augmenter la diversité (Coléoptères, Diptères, Chilo- 
podes, Diplopodes et Mollusques); ensuite l’activité plus intense des araignées diminue 
leurs affinités avec une seule espèce-proie. 

L’apparition des Collemboles ( Lepidocyrtus sp., Tomocerus unidentatus et Pseudo- 
sinel/a cf. vandeli) sur les parois suintantes (caractère dominant du troisième biotope) 
avec les Diptères troglophiles Phora aptina et Sciara sp. change radicalement ce 
groupement. Ces espèces constituent une source importante de nourriture pour les arai¬ 
gnées P. convexum et L. flavipes. Enfin la partie inférieure de la paroi humide constitue 
le biotope typique des diptères estivants, L. nubeculosa (Negrea & Negrea 1972). 

Relevé de juillet 1976 — Ce relevé est sans doute le plus instructif en ce sens que nous 
sommes devant deux milieux fortement différenciés par leur humidité respective. L’inten¬ 
sité du facteur courant d’air est commune à tout le tunnel; très forte. L’importance de 
l’humidité est illustrée par l’extension longitudinale des distributions spatiales pour la 
quasi-totalité de la faune. Cependant P. convexum et L. flavipes ont réagi différemment. 
Il semblerait que devant le puissant courant d'air ces deux espèces s’enfoncent dans les 
fissures où leur présence est difficile à relever. 

Enfin la connaissance du comportement des espèces pariétales dans un milieu simple 
tel qu’un tunnel artificiel nous permettra par la suite de mieux comprendre les distri¬ 
butions apparemment « anarchiques » dans les grottes naturelles. 
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M.menardi A 


M.merianae 

B 

36 













M.juvéniles 

C 

35 

43 












N.cellulanus 

D 

16 

6 

20 











L.flavipes 

E 

14 

4 

23 

17 










P.convexum 

F 

0 

0 

7 

0 

58 









B.similis 

G 

16 

5 

45 

19 

0 

0 




DECEMBRE 

C.pipiens 

H 

18 

12 

49 

27 

41 

30 

14 







Diptères 

I 

7 

4 

45 

23 

7 

0 

74 

30 






S.libatrix 

J 

51 

8 

45 

40 

17 

6 

13 

48 

0 





T.dubitata 

K 

6 

0 

0 

0 

40 

40 

0 

17 

0 

0 




A.aurantiacus 

L 

5 

0 

0 

0 

52 

66 

0 

23 

0 

0 

77 



Divers 

M 

12 

15 

42 

27 

11 

7 

53 

42 

68 

46 

6 

0 


O.cellarius 

N 

16 

0 

20 

20 

0 

0 

66 

22 

47 

6 

0 

0 

50 


Machilis sp. 

0 

12 

33 

40 

10 

0 

0 

40 

27 

38 

26 

0 

0 

21 

20 



A 

B 

C 

D 

E 

F 

G 

H 

I 

J 

K 

L 

M 

N 



Tableau 2 

Résultats du relevé du 11 décembre 1975 

a) affinités entre les espèces principales 

b) dendrogrammes des affinités en fonction des conditions climatologiques. 
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® M.menardi A 


M.merianae 

B 

37 












M.juvéniles 

C 

39 

14 











N.cellulanus 

D 

13 

10 

17 










L.flavipes 

E 

23 

9 

8 

12 









P.convexum 

F 

6 

40 

0 

0 

50 








B.similis 

G 

11 

0 

25 

0 

0 

0 




MARS 

C.pipiens 

H 

67 

40 

48 

25 

33 

33 

6 






R.fenestralis 

I 

6 

10 

42 

0 

0 

0 

70 

4 





S.libatrix 

J 

56 

7 

24 

32 

14 

7 

0 

53 

0 




T.dubitata 

K 

7 

0 

0 

0 

14 

14 

0 

0 

0 

0 



A.aurantiacu s 

L 

6 

0 

0 

0 

44 

55 

0 

0 

0 

0 

50 


Diptères 

M 

15 

21 

18 

10 

14 

0 

16 

10 

20 

15 

0 

0 


Divers 

N 

27 

25 

64 

10 

10 

14 

66 

22 

62 

63 

0 

0 

69 | 



A 

B 

C 

D 

E 

F 

G 

H 

I 

J 

K 

L 

M 



H 96 = -H- 


H96 = + 

C.a s — 


C.a s - 


Tableau 3 

Résultats du relevé du 10 mars 1976 

a) affinités entre les espèces principales 

b) dendrogrammes des affinités en fonction des conditions climatologiques. 
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M.menardi 

M.merianae 


M. Juvéniles 

C 

55 

10 














N.cellulanus 

D 

41 

50 

21 













L.flavipes 

E 

29 

8 

5 

26 












B.similis 

F 

23 

19 

56 

23 

0 











A.aurantiacus 

G 

20 

21 

46 

16 

0 

66 




MAI 





C.pipiens 

H 

5 

14 

0 

10 

11 

0 

0 









T.atricornis 

I 

41 

58 

58 

25 

20 

46 

58 

0 








T.regelationi's 

J 

28 

9 

58 

23 

8 

60 

44 

0 

40 







Diptères 

K 

66 

55 

50 

43 

42 

17 

7 

5 

51 

15 






L.nubeculosa 

L 

55 

25 

17 

27 

37 

0 

0 

0 

0 

0 

58 





Collemboles 

M 

40 

20 

42 

21 

55 

34 

20 

6 

54 

24 

65 

18 




Plecoptères 

N 

0 

0 

16 

0 

0 

53 

0 

0 

22 

0 

8 

0 

12 



Divers 

0 

51 

15 

55 

40 

53 

46 

33 

5 

60 

41 

62 

25 

55 

11 


Machilis 

P 

0 

12 

50 

19 

0 

53 

46 

0 

50 

27 

15 

0 

22 

58 

26 


Trichoptères 

Q 

12 

0 

0 

0 

0 

0 

20 

0 

il 

0 

0 

12 

12 

0 

0 

0 

P.convexum 

R 

25 

15 

5 

11 

48 

0 

0 

0 

0 

6 

66 

50 

70 

0 

29 

0 



A 

B 

C 

D 

E 

F 

G 

H 

i 

J 

K 

L 

M 

N 

0 

P 


b 




Tableau 4 

Résultats du relevé du 18 mai 1976 

a) affinités entre les espèces principales 

b) dendrogrammes des affinités en fonction des conditions climatologiques. 
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J. D. BOURNE 


a 


M.menardi A 
M.merianae B 

M. juvéniles C 
B.similis D 

N. cellulanus E 
L.flavipes F 
P.convexum G 
L.nubeculosa H 
Diptères I 
A.aurantiacus (A) J 
A.aurantiacus (J) K 
Collemboles L 

O. cellarius M 
T.dubitata N 
Machilis sp. 0 
Divers P 


~Î8 



12 

10 



25 

8 

64 



13 

15 

9 

14 



17 

21 

13 

14 

0 



19 

8 

23 

0 

33 

45 


JUILLET 

29 

33 

47 

9 

32 

28 

35 



58 

25 

40 

31 

27 

25 

20 

50 



18 

18 

26 

50 

16 

0 

0 

7 

21 



25 

21 

30 

9 

13 

0 

0 

18 

30 

8 



44 

23 

21 

3 

28 

39 

42 

41 

55 

12 

16 



0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

9 

51 

0 

10 



0 

0 

0 

19 

0 

0 

0 

0 

14 

37 

0 

0 

0 



27 

9 

34 

15 

15 

28 

7 

23 

21 

9 

21 

12 

0 

0 


30 

25 

33 

23 

23 

11 

0 

33 

48 

25 

37 

42 

28 

9 

161 


ABCDEFGH IJKLMNO 



Tableau 5 

Résultats du relevé du 9 juillet 1976 

a) affinités entre les espèces principales 

b) dendrogrammes des affinités en fonction des conditions climatologiques. 
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